IMAGE  EVALUATION 
TEST  TASIGET  (MT-S) 


10 


l.l 


Ui  12.8     |2.5 

:^  uâ  12.0 

lit 


1.8 


L25  liU   1IIIII.6 


6" 


<^ 


7] 


% 


^C!** 


^'    ^^. 


u^-. 


^r 


PholDgrapmi; 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICIVIH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadien  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


^\ 


Tachnical  and  Bibliographie  Notaa^'Notas  tachniquaa  at  bibliographiquaa 
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Sound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autraa  documanta 
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La  r«  liura  sarréa  paut  cauaar  da  l'ombra  ou  do  la 
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baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  iaat  paga  with  a  printad  or  iiluatratad  impraa- 
sion.  or  tha  bacic  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copiaa  ara  ^.Imad  baginning  on  tha 
f  irat  paga  with  \à  printad  or  iiluatratad  impraa- 
aion,  and  anding  on  tha  iciat  paga  with  a  printad 
or  iiluatratad  impraaaion. 
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TINUED").  or  tha  aymbol  ▼  (maaning  "END"), 
whichavar  appiiaa. 
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diffarant  raduction  ratioa.  Thoaa  too  larga  to  ba 
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papiar  aat  impriméa  aont  filméa  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  aoit  par  la 
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d'impraaaion  ou  d'iiluatration.  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  caa.  Toua  laa  autraa  axampiairaa 
originaux  aont  filméa  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'iiluatration  at  an  tarminant  oar 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  talla 
amprainta. 

Un  daa  symboiaa  suivanta  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  da  chaqua  microficha,  salon  la 
caa:  la  symboia  — »-  signifia  "A  SUIVRE",  la 
aymbola  y  signifia  "FIN". 

Laa  cartas,  planchaa,  tabiaaux,  atc,  pauvant  étra 
filméa  é  das  taux  da  réduction  différanta. 
Loraqua  la  documant  aat  trop  grand  pour  étra 
rooroduit  an  un  aaui  cliché,  il  aat  filmé  é  partir 
da  l'angia  supériaur  gaucha,  da  gaucha  é  droita, 
at  da  haut  an  baa,  an  pranant  la  nombra 
d'imagaa  nécaasaira.  Laa  diagrammaa  suivants 
illustrant  la  méthoda. 
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JEAN  DE  CALAIS 

CHAPITRE  I. 

SES   TALENTS. 

Au  no^  ^s  Gaules,  sur  les  borda  de  la  met  est  une  ^ 
Tille  appelée  Oalais.  Undes  riches  négodans  de  cette  vUle  ' 
avait  un  fils  unique  à  qui  tt  avait  doÀné  toute  l'éducation  " 
nécewMTB  pour  M  foitoer  l'esprit  et  le  corps;  la  nature  '■ 
lavait  doué  des  charmes  de  l'un  et  des  grâces  de  TautFO-  ^ 
aussi  ses  maîtres  le  virent  bientôt  dépasser  leureespéranoea!p 

Il  s  attacha  sur  toutes  choses  à  l'art  de  naviguer,  etk/a-'  ^ 
qu'il  eut  joint  la  pratique  à  la  théorie,  fl  fut  le  plïis  ïmm  ri 
et  le  plus  excellent  homme  de  mer  do  son  temps.    8m  cou- 
rage ne  lui  permit  pas  de  lang^iir  dans  une  molle  oisiveté  • 
Il  engagea  son  père  à  lui  équiper  un  vaisseau  assez  fort 
pour  nettoyer  la  côte  d'un  nombre  infini  de  corsaires,,  que 
le  grand  commerce  des  habitans  de  Calais  y  avait  attirés,     l 
et  qui  faisai^ent  mille  brigandages  clans  ces  mers. 

»>n  père  loua^Éon^  ftudace,  et  lui  fournît  abondamment 
S?''!**^^^^^*^?^  P°^^  l'exécution  d'un  si  beau^M     ' 
Toift  éta,^^  p^t,  il  toit  à  la  voile,  et  sa  valeur,  soutenue  ^-^ 
ï»arflttprudèface,lescttit  sibren,  qu^aiit  battu  ces  yo^     ' 


•il  > 


I 


l!?♦îfdl^^!f  Ç*"'^^'''*.  rencontres,  U  les  détruisit  si  par* 
faitoment  qu'il  n'en  paraissait  plus. 

^l^  ^^,^î  !ïï'??^^'^^  ^^  ham»m  f  e  la  vîUe  de  Ca- 
lais  â  un  tel  degré  dfe  recoiinaîssance,qu'il8  lui  préparérentdea 
arches  de  triomphe,  enjoignant  Â  son  nom  celui  de  la  viUe 
comme  lui  étant  redevable  de  son  repos  et  de  la  sûreté  de 
eon  commerce. 


I. 


^\    f     ^'  CHAPirRBtii!  fl   f     '' 

IL  BST  BATTU  PAR  UNS  TEMPBTB. 

Ce  jeune  héros  était  prêt  par  son  retour  à  jouir  des  hon- 
neurs  qui  l'attendaient,  lorsque  son  vaisseau  fut  battu  par 
une  si  crueUe  tempête,  qu'A  fut  porté  dans  des  mers  mcon- 
nues. 

Le  calme  ayant  succédé  à  l'orage,  et  Jean  de  Calais 
liyant  mis  en  usage  tout  ce  que  l'art  et  l'expérience  lur 
avaient  appris  pour  trouver  la  tem,  il  découvrit  une  île 
et  s'en  approcha;  et  ayant  mis  la  chaloupe  en  mer,  il  aborda 
au  bord  d'un  bois,  dans  lequel  il  entra  suivi  de  ses  huit 
soldats. 

Sa  surprise  ftitexîtrftme  de  le  trouver  taillé  et  coupé  par 
de  grandes  et  belles  allées  ;  cela  lui  parut  surprenant  dan» 
un  pays  qu'il  avait  cru  inhabité  on  bfirbare.  Mais  son  éton- 
nement  s'augmenta,  lorsque  s'étant  avancé  il  entendît  parler 
flamand,  langue  qui  lui  était  familière.  Il  conduisît  sey 
pas  vers  les  voix  qu'il  venait  d'entendre,  et  vît  trois  hom- 
mes superbement  vêtus  qui  s'approchèrent  de  lui  avec  nolî* 
tesse.  ^ 

Jean  de  Calais  les  pria  dé  lui  apprendre  dans  quel  pays  il 
était,  et  s'il  y  avait  sûreté  pour  lui  et  pour  sa  troupe.  Qui  que 
TOUS  soyez^  lui  répondit  un  d^^ux,  je  trouve  surprenant  au© 
TOUS  iguonez  que  vous  êtes  dans  l'Orimanie,état  florissant  où 
Tègne  le  Roi  du  monde  le  plus  juste,  de  qui  la  sagesse» 


<li> 


dicté  des  lois  auxqueUês  il  s'est  soumis  lu^même  «t  Hnn»  ♦ 
robservafion  religieuse  &it  le  bonheur  de  ^ïm'^fl  ^T 
regrette,  pas  d'jr  fire  abordé,  ron^TJ^,  ea^S^e.""' 

Montez  sur  cette  hauteur,  ajouta-t-iL  qui  tous 'cache  1* 

ffile?éT4*^Voîf ''''*^"^^'  qui^ertTcapiteà 
nSI  ft^^l  1.    1     J°"^  y  ''®"*^  ^^*e  rivière  majestueuse 

vlu^ .  If/f  ""«."«'avança  sur  le  sommet  qui  InilachSt  1» 

^t  de  S'être  engagé  si  avant    II  demandaTm^ndaS  ^r 
quoi  dans  une  si  irrande  v-lîe  Pt  iinn*  iï«  i  r'P®'***?'^^.Po«r- 
flkmw  îi  nn  «»  rir     1?  '    *  "^^'^^  *®^  *ois  paraissaient  d 

aa^^il  ne  se  trouva  t  personne  d'assez  charitable  pour  fai^ 
donner  la  sépiature  à  ce  malheureux.  •«"'«  Pour  taire 

On  lui  répondît  quïl  subissait  la  peine  de  la  loi   oui  nr 

tef  Î^T>°'  ^"^  ^"^  mouraient  sans  payer  Mettes 
éiraient  jetés  aux  chiens  pour  en  être  la  proif  et  aue  le™ 

Sif  *^^  «ajustes;  qu'on  faisait  cette  puiSuon  S! 
quement,  parce  qu'il  se  trouvait  souvent  des  Mwbnni« 

et  faire  donner  la  sépulture  à  leur  corps.  *'«*«5"reux, 

dfltes^''&/ ^*''^''**«^  ^^'^'^^  magnanime  de  Jean 
rhi.m«  f*  ^^^ï^  par  sa  compassion,  il  fit  publier  sur  le 
champ,  au  son  de  la  trompette,  par  tcJute  la  ViUe,  qu^ies 
^nciew  de  cet  homme  n'avaieit  qu'à  lui  faSe^  i^?r  k™ 
titres,  ou'n  les  navfimk.  a*  i«  i^«4«l.f_  T^^^T^^^  ^^^^ 


^p*»" 
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I. 


Aprètf  avoir  nçii  les  lomnges  dnesà  une  éi  belle  ^ctîdn, 
il  m  Boiige«  plu»  qrf*  pvdndre  cotiinKîâflatiee  du  trajet  qui 
conduiMtt  à  Oataii  fKWir  en  pouvoir  donner  oonnalMance 
à  sa  patrie,  et  loi  ouvrir  un  chemin  qui  facilitât  un  négo- 
ce nnle  ans  deux  nati^ué'.  '' 


CHAPITRE    lU. 

«A  ooMPABawN  ai  8A  lawraosiT». 

Un  soir  qn%  se  retirait  d'aaaez  bonne  heure  sur  son  bord 
Il  apergut  un. vaisseau  qui  venait  de  moulUer  auprès  du 
sien,  sur^  le  j^nt  duquel  U  vit  doux  dames  fondant  en 
pieu».  Elles  étaient  raagnifiquem^i  parées  ;  et  leur  air  fit 
juger  a  Jean  de  Calais  qu'elles  étaiegit  d'une  naissance  dis- 
tinguée.  Il  s  informa  à  qui  appartenait  ce -vaisseau;  U 
Appntqu  il  était  à  un  corsaire  qui  veniût  d'entte:  dans  le 
port,  que  les  deux  personnes  qu'il  voyait  étaient  des  escla- 
ves qu'il  vendrait  le  lendemain.  ,  ,.j,  )U         ,  j,,,  , ,) 

Le  cœur  sensible  de  Jean  de  Calais  fut  ^Uché  de  leur 
maUieur^  et  il  forma  le  dessein  de  les  retirer  de  l'abîme  dans 
lequel  elle*  allaient  tomber.  Pour  cet  effet  il  demanda  le 
•corsaire,  il  lui  donna  ce  qu'A  demandait,  et  fit  venir  les 
<ieux  esclaves  sur  son  bord. 


Mais  jueHé  fht  sa  surprise,  lorsqu^eUes  eurent  ^té  leurs 
voues,  de  vott  deux  jeunes  beautés,  capables  d'attendrir 
1  âme  1^  plus  barbare  I  les  pleurs  qu'elles  répandaient  ne 
feisident  qu'augmenter  leurs  charmes,  et  semblaient  leur 
servir  d  armes  pour  vaincre  tous  ks,  cœurs.  tJne  des  deux 
surtout  frappa  celui  de  Jean  de  Calais,  d'un  trait  dont  U  ne 
put  6e  défendre  ;^  et  sur  le  champ  il  l'aima.  ...  . 
^  Après  avoir  donné  quelque  temps  à  l'admliatidn  imé^f 
^ïi'So\5rî'  T^^  naissant,  iMes  coijsôla  et  leur  dit 
quelles  étaient  libres,  et  qu'un  secret  inviolable  auivîail 


•c^i 


c» 


'^  '^^W^JÊ^'"'^' ,_ 


f^se  ' 


c» 


racflon  qu'il  T«nft!t  de  falw,  et  qu'eu  le»  retirant  des  miism 
du  piraté,  il  n  avait  pas  d'autre  dessein  que  de  les  rmdn  à     ' 
leurs  païens  sans  ran^n. 

Cea  paroles  généreuses  rassutèrent  les  belles  eaptiresi  et 
les  termes  les  plus  obligeans  lui  marquèrent  leur  ivoonnal». 
sance.    Quelque  temps  après,  il  mit  à  la  voile  ;  sa  navig». 
tioufutsi  heareuse,  qu'il  se  Ijrowva  bientôt  sur  les  o^    .: 
d'Albion,  où  le  mauvais  temps  l'obligea  de  relâcher.    Pen-   «^ 
dant  le  voyage  il  ne  passait  pas  un  moment  sans  être  au»  nr 
près  de  ses  esclaves,  et  comme  il  était  jeune,  infiaiMt«t  'm 
fait  pour  plaire,  il  trouva  bientôt  le  chemin  du  cœur  do 
ceUe  qui  l'avait  charmé.   Le  même  trait  les  blessa  si  profon- 
dément, qu'ils  ne  purent  se  le  cacher  longtemps  ;  ils  s'aimè- 
rent, ils  se  le  dirent,  et  ne  consultant  que  la  vivacité  de 
leurs  sentimens,  ils  se  jurèrent  un  amour  étemel.       i  pi 


'^    ! 


CHAPITRE   rv. 


BA  ORANDSUR  d'AME. 


,      } 

ïijâl  fjib  H 


Lorsque  Jean  de  Calais  fut  assuré  de  son  bonheur,  H 
pria  cette  jeune  beauté  de  lui  déclarer  qui  elle  était,  et  pac    ' 
quel  accident  elle  et  sa  compagne  avaient  été  eulevée^paj* 
le  pirote.    Ne  croyez  pas,  madame,  ajouta-t-il,  qua  W- 
cunpsité  ait  nul  motif  désobUgeant;  qui  que  vous  soyez,  il 
a  est  nen  que  je  ne  trouve  au-dessous  de  vous,  et  pour  voua 
prouver  ce  que  je  dis,  je  vous  donne  tna  foi  dès  ce  moment,     . 
sans  en  savon:  davantage,  si  vous  voulez  bien  m'accepte?.    ' 
pont  époux.  ,  o  1^  "i 

Je  reçois  avec  rijai^ri  lui  répondït'i^'ll^  Iktve,  Î«S 
foi  que  vous  m'o%,  je  vous  donne  la  mienne,  et  ma  Lit  - 
mon  bonheur  d'gtyQûm^  Maisnow  m»    /. 

nais^nce,sbuffi?ez  ^iie  ji?  vous  en  fasse  un  mystère  qvwJB  troa-     r 
venéceèsau-eatlfe^oé  (fernàvie.    Qu'A  vous  "suffise  de  savoS" 


fi 


"'**r  »-tt^ 
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que  le  Ciel  ue  m'a  pas  fa!t  naître  indigne  de, vous,  et  d'appren^^ 
dre  que  je  me  nomme  Constance,  et  ma  compagne  Isabelle. 
Je  n'ai  point  soupçonné  votre  curiosité  d'avoir  rien  d'offeo- 
sant  pour  moi;  ne  vous  ofièiisez  pas  non  plus  du  silence 
quejem'imposie;  notre  amour  l'exige  de  moi.  Je  dois  me 
taire  pour  être  à  vo\is  :  et  je  veux  éloigner  de  mon  esprit 
tout  ce  qui  pourrait  m'empêchcr  do  suivre  un  penchant  plna 
fort  que  ma  raison.  Jean  de  Calais  était  trop  amoureux 
pour  presser  la  belle  Constance  après  «m  tel  aveu  ;  il  lui 
promit  de  ne  lui  en  plus  parler,  et  sans  consulter  davanta- 
ge, iU  s'unirent  pour  jamais. 


't 


CHAPITRE    V, 


'\i^i. 


ISABELLE  MO^ffKE  SA   cJUFPillSB  A  CONSTANCE. 


'«^ 


'  Cependant  Isabelle  qui  avait  ét4  témoin  de  leur  amour 
et  de  leur  union,  prenant  le  moment  que  Jean  de  Calais 
était  occupé  à  donner  des  ordres  dans  son  vaisseau,  ne  put 
s'empêcher  de  marquer  sa  surprise  à  Constance,  sur  l'action 
qu'elle  venait  de  faire.  Quoil  madame,  lui  dit-elle,  est-il 
possible  que  l'amour  v^ous  aveugla  assez  pour  oublier  qui  ' 
vous  êtes  1  Croyez-vous  pouvoir  vous  cacher  toujours,  et 
que  les  nœuds  que  vous  venez  de  former  ne  soient  point 
rompus  lorsqu'on  saura  où  vous  êtes.  Je  ne  parle  point  pour 
moi  :  dans  quelque  obscurité  que  vous  me  mettiez,  attachée 
à  votr^  sort  sans  nulle  réserve,  je  n«  m'en  séparerai  jamais  ; 
votre  seule  gloire  în'intéresse  et  je  ne  puis  voir  sans  douleur 
que  vous  abandonniez  l'espoir  le  plus  brillant  pour  écouter 
votre  tendresse. 

Je  ne  m'offense  point,  ma  chère  Isabelle,  lui  répondît 
Constance,  du  discours  que  tu.  me  tiens.  Je  me  suis  dit 
mille  fois  les  mêmes  choses  ;  mais  l'amour  est  le  plus  fort. 
Le  sort  brillant  dont  tu  me  parles  n'u  rïen  que  d'affreux 
pour  moi,  ne  pouvant  le  partager  avec  ce  que  j'aime,  et  je 
troave  robscurité  oui  te  crène   iLiT,^essiifl   Au  Apaim   1a  nlnci 


..f.,jr;— 


<\\> 


éclatant,  puisqu'il  me  donne  la  liberté  de  Buivre  mên  pen- 
chaatE.  Mes  nœuds  dureront  toujours  en  gardant  mon  s»* 
cret,  et  je  ne  le  découvrirai  jamais^  ou  du  moins  ce  ne  sera 
que  lorsque  jo  Terrai  qu'on  ne  pourra  le  rompre  qu'en  faisant 
rejaillir  sur  moi  une  honte  mille  ibis  plus  grande  que  celle  de 
mon  bjTnen  avec  le  plus  aimable  homme  du  monde,  puisqu'il 
m'aime  assez  pour  ne  me  point  quitter,  et  pousse  encore 
cotte  tendresse  à  chérir  ma  tranquillité,  et  à  ne  jamais  dé- 
couvrir un  secret  d'où  elle  dépend.  ' 

C'est  ainsi  qu'elle  imposa  silence  à  sa  compa^ie,  qi^î  ne 
voyant  point  de  remède  à  ce  qu'elle  appelait  un  malheur, 
se  résolut  d'obéir.  L'heureux  Jean  de  Calais,  charmé  de 
posséder  Constance,  en  rendit  grâce  au  Ciel,  et  combla 
des  faveurs  de  la  fortune  et  de  l'amour,  il  se  rembarqua  et 
le  temps,  favorable  à  ses  vœux,  le  iit  aborder  sans  péril  au 
port  de  Calais.  Le  bruit  de  son  retour  fut  bientôt  répandu  ; 
son  père  et  tous  les  habitans  de  la  ville  furent  le  recevoû** 
et  lui  rendirent  les  honneurs  que  méritaient  ses  actions  hé* 
roïques. 


CHAPITRE   VL 


SON  PERE  DESAPPROmiB  SON  MARIAGE. 


Maïs  quelle  fut  la  douleur  de  ce  jeune  héros,  de  voir  son 
père  désapprouver  soft  mariage  avec  sa  chère  Constance! 
L'histoire  qu'il  fit  comme  il  l'avait  trouvée  irrita  son  cour- 
roux, et  quelque  vive  que  fat  la  peinture  que  Jean  de  Calais 
lui  fit  de  son  amour  pour  elle  et  de  ses  vertus,  ce  pète  sévé*^ 
re  ne  lui  put  pardonner  d'avoir  pris  un  engagement  qui  pa- 
raioût  fort  au-dessous  de  lui  ;  il  n'épargna  rien  pour  l'obliger 
À  l'abandonner:  mais  Jean  lui  protesta  qu'on  lui  arracherait 
plutôt  la  vie,  qu'il  avait  donné  sa  foi  à  la  pe^oi^e  du  mond» 
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qnÎ4ii  ét#t  la  plus  digli^  «t  ^H'U^  Un  iol  p ••dfiaat,in«n,'aii  n^ 
tomb«^    J.t.jdfe|lli|rd :pl«8  iilrité  qwjamaifl  par  coS?5w».ui3 
tanoe,  le  bannit  de  Munaisoii  nwlgffé  les  BolUcttatiow  dat^i) 
prmc^ux  de  la  vUle  qni  s'iméressaient  pour  M,  «t  loi  o^ 
dom»a  de  ae  plus  paml^^  aea  yeax.  ,  ,^ 

Jean  dç  Calais  sensiblement  touché  dB  Poutrage  mie  son  in 
pere-fe«ft4t  à  sa  Ciiére  Constance,  se  retira  dans  une  itiaisoi^t^n 
qui  était  près  du  port,  avec  elle  et  sa  fidèle  compagne.  Ce*  oj 
altercations,  entre  le  père  et  le  fils,  ne  purent  M  être  ca- 
chee»;  ôt  eke  mt  sên^ble  au  mépris  que  le  père  de  ^' 
éponx  parut  avoir  pour  elle.  Cependant  elle  ne  sç  démentit  ''^ 
pasf  toujours-tendre,  toujours  fidèle,  elle  consola  son  cher 

TTÏL  \^^^f^^^  f^""  mariage  à  peine  finie,  elle  accoucha 
duri^fite  qui  fit  toute  Tattention  de  ce  cher  époux.  PlusiemS 
années  se  passèrent  sans  qu'il  put  attendrir  son  père:  mais 
entm  étant  pressé  par  des  amis  communs,  celui-ci  ccaisehtit  à 
toumir  a  Jean  de  Calais  de  quoi  équiper  un  second  vaisseau 
pow  porter  et  établir  un  négoce  éclatant  avec  les  nations 
qu  11  avait  découvertes,  espérant  que  l'absence  et  les  haaaid» 
Im  teraient  oublier  et  Constance  et  son  fils. 

L'armement  fut  bieiitôt  prêt,  et  quoiqu'il  flattât  les  désirs 
de  Jean  de  Calais  par  l'espoir  d'acquérir  une  nouvelle  gloire 
Il  ne  put  voir  arriver  le  jour  de  son  départ  sans  ressentir 
une  douleur  amere  d'être  obligé  de  se  sépaxer  d'une  épouse 
et  d'un  fils  qu'il  aimait  si  tendrement.  .     ^    ° 

Constance  de  son  côté  n'était  pas  plus  tranquille;  les  pé- 
rils où  s'allait  exposer  Jean  de  Calais,  et  la  crainte  qu'un' 
tatal  oubli  ne  la  chassât  de  son  cœur,  troublèrent  aussi  son    i 
repos.^  ;  .•  r 

Elle  répandait  ses  pleurs  dans  le  sein  de  sa  chère  Isabelle, 
qui  les  partageait  avec  un  zèle  digne  de  l'une  et  de  l'aùttel 
mais  enfin  Vamours  ofât  à  ConetoCeuii  moyen  de  retehic- .rc 
son  époux  d^nesea  chaînes,  et  d'bbliger  ^on  père  à  roudf  ^  -i 
au  (asiel  traitement  qu'il  luyi  ^tait  kiLb  .  ; 
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Me  çâchà  àon  déSsein  *  sa  fidèle  Isabelle,  cr^gnftiA) 
qu'eOlé  ne  î'éii  détom^t.  Maïs  lorsqu'elle  vît  qu'a  if  y  atdt 
plus  qtre  fm  de  tëm^  à  s'éeoukr  jusqu'au  départ  de  soti 
époiïx,  elle  se' jetef  à  ses  fenotiir  en  pleuraitt^  en  le  priant  de 
ne  pas  lui  refuser  deux  grâcèàqu^elleaTàît  à  Wi  demander/ 
Ce  tendre  ^poux  la  refera,  et  Vembrassaiit^vec  les  inarqué*^ 
de  ramour  le  plus  vif,  lui  jura  qu'il  était  prêt  à  tout  lui  é^ 
corder.    Je  vous  conjure  donc,  lui  réçondit^Ue,  de  me  faire 
pemdpe  sw  là  poupe  de  votre  t^aisseau  àvee  ni<m  fils  et  ma, 
chère  ïsabelîê^;  lorsque  cela  sera  exécuté,  ei  que  vous-  seiréi 
au  jour  de  votre  embariquement,  jfe  vous  dfr&l  la'  seconde  > 
grâce  que  j'exige  de  votife  tendresse. 

Je^  de  Calais  ne  trouyant  rien  dans  cette  demande  qui 
ne  flattât  Sa  passion,  en  lui  donnant  occasion  d'avoir  sao^  r 
cesse  devant  les  yeux  ce  qu'il  avait  de  plus  cher,  y  cbiï-  ^ 
sentit, avec  plaisir.  H  employa  à  cet  ouvrage. les  plus  habile» r 
peintres  qu'a  pu^  trouver.  Ils  trt  <.illèrent  si  promptement,  ^ 
quïls  ne  tardèrent  pas  son  départ,  et  voyant  le  temps  favQr"  ' 
rable,  il  en  voulut  profiter  pour  s'embarquer, 

Alî»s  la  généreux  Constance,  l'accompagnant  jusqu'à     , 
son  vaisèau  î  Toici-lfr  joui-,  lui  dit^Ue  lés  yeux  baignés  do    - 
larmes,  où  tu  dois  accorder  la  dernière  grâce  que  j'ai  à  i»    ^ 
demander  ;  ainsi  ne  me  refuse  pas  puisque  tu  me  l'as  promis 
Toufne  1»  po'ipe  de  ton  vaisseau  du  côté  de  Lîsboniie,  et  w- 
moUilïer  le  plus  près  que  tu  pourras  du  cnâteau  de  cette 


iis 


ville  ;  c'est  là  que  tu  verras  à  quel  point  je  t'aime  et  Quei 
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CHAPÎTBÏ  TIII* 


t 


JEAir  DB  .CALAIS  ABBIVS  A  XiISBOKITI. 


Quoique  Jean  de  Calais  ne  put  comprendre  le  aeus  d'utt 
pareil  discours,  il  lui  promit  d'exécuter  ce  qu'elle  souhaitait  t 
ils  s'embrassèrent  et  s'étant  séparés  avec  peine,  il  fit  mettre 
Â  la  voile,  et  l'âme  remplie  d'espoir,  d'amour  et  de  douleur, 
il  tint  parole  à  Constance.  Sa  navigation  ayant  été  heu- 
reuse, il  vint  aborder  directement  sous  le  ciâteau  de  Lit- 
bonne. 

l'arrivée  et  la  beauté  de  son  vaisseau  attirèrent  presque 
toute  la  ville  sur  son  bord.  Le  Roi  de  Portugal  même  sen- 
tit exciter  sa  curiosité  par  ce  qu'on  lui  en  dit,  et  voulut  en 
juger  par  ses  yeux.  Il  descendit  de  son  château,  suivi  d'une 
nombreuse  cour.  Jean  de  Calais  le  reçut  avec  les  honneurs 
dus  à  la  Majesté  Royale.  Ce  prince  fut  charmé  de  sa 
bonne  mine,  de  son  esprit  et  de  l'air  de  grandeur  qu'il  ré- 
pandait dans  ses  moindres  actions. 

H  examina  avec  soin  la  construction  de  son  vaisseau, 
mais  lorsqu'il  eut  jeté  les  yeux  sur  le  tableau  qui  ornait  la 
poupe,  il  ne  put  s'empêcher  de  marquer  son  étonnem«it  par 
xm  cri  qui  attira  les  regards  de  toute  sa  cour  sur  les  mêmes 
objets.  Chacun  parut  être  agité  du  même  trouble  que  le 
Roi  ;  mais  voyant  qu'il  gardait  le  silence,  personne  n'osa 
le  rompre,  et  renferma  ses  pensée^  dans  le  fond  de  son 
cœur,     ; 

Jean  de  Calalg  surpris  des  divers  changement  qu'il  remar- 
cpiait  sur  le  visage  du  Boi,  lui  en  demanda  respeetueusement 
la  cause,  et  le  supplia  de  lui  dhe  s'il  était  assez  malheureux 
pour  qu'il  eût  trouvé  dons  bqu  vaissenu  qu^que  choee  qui 
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lui  déplût.— Non,  répondit  le  Rni  »„  <•  •      . 

se  remettre,  je  sJis  ohamVnn.  '       ^'"^*  "^  effort  pour 

lieux; je WiqrvÔ..s?,ovezrI.°"'  ""^'^  "^^^  '^'^ 
».ais  je  vous  déVds  d^^  Sr  SronX"'^'"»^'**»^^ 

Koi  entra  dans  son  c«W,^ï;e  aâtée^rilîi^''*  ^'^-  ^ 
vements,  qu'il  eut  peine  à  démKtmême        '*"**  ""^■ 

»;lnfefla^t„e1dToe'Iiné/^°'.^'=''^'^*   "^'^^  '"' 
plus  tôt  de  la  vérité  mmLZ  '*.^^'^'^°""a  •'  s'instruire  au 

«sans  de  divulgu^^'d^  P»»^,^»»»"  '«  '«™P^*  ^  '^o^ 
«^^-lution  prise,  ii  «S  K  dn^Lfr^,^-^'^; 

vue  du  portrait  de^„nstlncr  i  "T^  ?°°  ^''"'We  à'ia;" 
cette  chère  épouse  lui  revenaL*  /'  ^""'^^^^^  moles  de  ' 
rassemblant  avec  les  acS  du  r  ?T  f  'ï^?™^'=-  "'  le» 
'-y^tére  ,„-e,les  ^enfeSett,^:^i]î''^l»^^^^^^^^ 

CHAPITRE   IX. 

•-EA^   DE   CALAIS  EST  ^0„,S   ^^^^   ^^   ^^^ 


.•;•.■>  I 
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"L'ambition  d'acquérir  quelque  gloire^  répondit  Jean  de 
Calais,  en  se  baissant  profondément,  ne  peut  entrer,  Sei- 
gneur, dans  les  âmes  capables  de  mensonge  ;  l'honneur  et  la 
probité  seront  toujours  les  guides  de  mes  actions  et  de  mes 
paroles.  Je  ne  voudrais  pas,  au  péril  de  ma  vie,  manquer  à 
ce  qu'ils  exigent  de  moi,  même  avec  mes  plus  grands  enne- 
mis ;  jugez,  Seigneur,  si  j'en  suis  caimble  avec  un  Prince 
donjt  la  justice  et  les  vertus  font  mon  admiration. 

Ainsi  donc,  lui  dit  le  Roi,  vous  n'aurez  pas  de  peine  â 
m'avouer  quelles  sont  les  deux  femmes  et  l'enfant  peints  sur  la 
poupe  de  votre  vaisseau.  Non,  Seigneur,  lui  répondit  promp- 
tement  Jean  de  Calais  ;  l'une  des  deux  est  ma  femme,  l'en- 
fant est  son  fils  et  le  mien,  et  l'autre  est  une  de  ses  amies  que 
j'ai  tirés  avec  elle  d'un  funeste  esclavage.  Le  Roi  de  Portu- 
gal soupira,  et  répandit  quelques  larmes  qu'il  ne  put  cacher . 
Et  de  laquelle,  lui  dit-il,  étes-vous  l'époux  ?  De  la  plus  belle, 
répondit  Jean  de  Calais.  Et  son  nom,  continua  le  Prince  ?  . 
Constance,  et  celui  de  sa  compagne,  Isabelle.  Ah  I  s'écria 
le  Roi,  je  n'en  puis  douter.  Mais,  reprit-il,  achevez  d'être  sin- 
cère en  me  contant  en  quel  temsi,  et  comment  ces  deux  per- 
sonnes sont  parvenues  entre  vos  mains  ;  et  de  quelle  façon 
TOUS  vous  êtes  résolus,  cette  Constance  et  vous,  à  vous 
4onner  la  foi. 


Alors  sans  hésiter  Jean  de  Calais  rapporta  fidèlement  au 
Eoi  de  Portugal  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  depuis  qu'il  était 
parti  pour  la  première  fois  du  lieu  de  sa  naissance  ;  et  quoi- 
qu'il affectât  de  parler  de  lui  avec  modestie,  il  en  dit  assez 
pour  faire  connaître  de  quelle  utilité  sa  valeur  avait  été  à  sa 
patrie  ;  il  continua  ensuite  son  naufrage  sur  les  côtes  de  l'O- 
rimanie,  son  aventure  touchant  le  cadavre  ;  et  enfin  lamaniè- 
le  dont  il  avait  délivré  Constance  et  Isabelle. 

J'adorai  Constance,  continua-t-il,  du  premier  moment  que 
je  la  vis  -,  en  la  connaissant,  j'admirai  sa  vertu,  son  courage  à 
supporter  les  malheurs,  et  je  ne  crus  point  de  plus  grande 
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félicité  pour  moi  que  d'être  iinî  à  elle  pour  jamais.  J'eus  le 
bonheur  de  lui  plaire,  elle  accepta  ma  foi,  mais  elle  me  ca- 
cha sa  naissance  arec  un  soin  extrême.  "l 

Il  est  vrai  que  je  ne  l'ai  jamais  pressée  là-dessus  ;  mon 
cœur  content  de  sa  vertu  dédaignant  de  s'instruire  de  ce  qui 
doit  le  moins  attacher  les  âmes  généreuses,  la  mienne  préfé- 
rant l'esclave  qui  mérite  des  couronnes  aux  Reines  dont  les 
sentiments  ne  répondent  pas  à  la  grandeur  de  leur  rang. 
J'en  ai  un  fils  qui  fait  tout  mon  bonheur  et  celui  de  sa  mère, 
et  c'est  pour  obéir  à  cette  chère  épouse  que  j'ai  tourné  la 
proue  de  mon  vaisseau  du  côté  de  ces  lieux.  J'ignore  son 
dessein  ;  j'ignore  aussi  le  vôtre,  Seigneur,  dans  le  récit  que 
vous  exigez  de  moi,  mais  je  sais  que,  quelqu'il  puisse  être,  je 
serai  toujours  fidèle  à  Constance,  et  que  je  ne  m'en  séparerai 
jamais.  Voilà,  Seigneur,  l'exacte  vérité  que  vous  m'avez 
demandée  :  heureux  si  elle  peut  exciter  dans  votre  âme  les 
sentiments  d'estime  que  je  cherche  à  m'acquérir  parmi  les 
Dations  où  mes  desseins  et  le  hazard  me  font  aborder. 


CHAPITRE    X. 


liB  ROI  DE  PORTUGAL  ACCEPTE  JEAN  DE  CALAIS  POUR  SON 

0  - 

GENDRE. 


Oui,  lui  dit  le  Roi  en  l'embrassant,  ta  vertu  a  trouvé  le 
chemin  de  mon  cœur  ;  et  pour  reconnaître  ta  sincérité  par 
une  pareille  franchise,  apprends  que  cette  épouse  qui  t'est  si 
chère,  est  la  Princesse  ma  fille,  unique  héritière  de  cet  Em- 
pire, et  que  sa  compagne  Isabelle  est  celle  du  Duc  de  Caa- 
caes. 

Oh  Ciel  I  s'écria  Jean  de  Calais,  qu'il  m'est  glorieux,  Sei- 
gneur, de  vous  avohr  conservé  ce  précieux  trésor;  mais  hé- 
las !  dans  quel  abîme  de  maux  cette  aventiu^  va-t-elle  me 
plôBgur  ? 
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-^  Non,  no-  j  lui  répondit  le  Roi,  rassure  tes  esprits  sur  ce 
qne  tu  peux  craindre  ;  je  &IH9  aussi  généreux  que  toi.  Sans 
connaître  ma  fiUe  que  pour  une  esclave,  tu  n'as  pas  dédaigné 
de  1  attacher  À  toi  par  des  nœuds  légitihies,  tu  n'as  pas  atta- 
qué sa  vertu  par  des  feux  criminels,  tu  l'jis  tirée  d'un  escla- 
rsL^  où  cette  vertu  n'aurait  peut-être  pu  triompher  de  la 
violence  d'un  amour  odieux.  Tu  l'aimes,  tu  lui  es  cher  lo 
secret  qu'elle  t'a  fait  de  sa  naissance  me  le  prouve,  puisque 
sans  doute,  elle  craignait,  en  la  déclarant,  que  je  n'empê- 
chasse un  hymen  que  j'aurais  pu  trouver  inégal,  ne  te  con- 
naissant pas.  Elle  t'a  conjuré  d'aborder  en  ces  lieux  avec 
non  portrait,  sûre  que  je  le  reconnaîtrais,  et  que  ton  mérite 
toucherait  mon  âme  comme  il  a  touché  la  sienne;  de  plus 
eUe  t'a  donné  un  fils,  et  sa  gloh-e  aujourd'hui  demande  au- 
tent  que  tu  sois  son  époux  qu'il  lui  eût  été  défendu  autrefois 
de  tah-e  une  semblable  alliance.  Je  t'accepte  donc  pour  gen- 
âte,  continua  ce  grand  Prince,  et  je  reconnais  ton  fils  pour 
le  mien.  ^ 

Jean  de  Calais  ne  put  s'empêcher  de  l'interrompre  ;  il  se 
jeta  à  ses  pieds  ;  les  termes  les  plus  touchants  prouvèrent  sa 
reconnaissance  pour  ses  bontés,  et  son  amour  pour  la  Prin- 
cesse. Le  Roi  le  releva  avec  tendresse.  Ce  n'est  pas  assez 
continua  ce  Priuce,  m^n  cher  Jean  de  Calais,  de  mon  conl 
sentement,  il  faut  que  mon  conseil  l'approuve  :  mais  je  parle- 
rai  de  fa^on  à  lui  faire  connaître  que  c'est  ma  volonté,  et  la 
joie  que  mon  peuple  aura  de  voir  sa  Princesse  lui  fera  tout 
ftcçorder. 

Alors  ce  Monarque  lui  conta  qu'environ  au  temps  qu'il 
avait  marqué  dans  son  récit.  Constance  et  Isabelle  furent 
enlfivées  par  des  corsaires  qui  les  trouvèrent  se  promenant 
au  bord  de  la  mer  où  leur  jeunesse  imprudente  les  avait  fait 
venir  sans  gardes  et  sans  secours  ;  qu'il  n'avait  rien  négligé 
depuis  cinq  ans  pour  savob  ce  qu'elles  étaient  devenues: 
^is  que  toutes  les  recherches  ayant  été  inutiles,  il  avait 
'langni  jusqu'à  ce  jour  dans  une  morne  tristesse;  qu'il  avait 
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fiiUa  l'éclAt  do  scMi  arrivée  pour  exciter  sa  curiosité  :  Je  renda 
grâces  au  Ciel,  continua-lril,  de  l'avoir  écoutée,  puisqu'elle 
m'a  rendu  par  tes  mains  ce  que  j'ai  de  plua  cher. 


5^' 


CHAPITRE    XI. 


LE  ROI  PAIT  ASSEMBLER  LES   PRINCIPAUX. 


V 


,  ,  Après  cela,  ce  Prince  fit  appeler  les  principaux  de  sa  Cour 
qui  l'avalent  accompagné  dans  le  vaisseau  de  Jean  de  Ca- 
lais, et  leur  ayant  permis  de  dire  ce  qu'ils  pensaient  des  per- 
sonnes qui  étaient  peintes,  ils  s'écrièrent  tous  que  c'était  la 
Princesse  et  la  fille  du  Marquis  de  Gascaes.  Le  roi  leur  avoua 
la  vérité,  et  comme  Jean  de  Calais  avait  reçu  cette  cour 
sur  son  bord  avec  une  munificence  extrême,  il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  ne  le  trouvât  digne  de  posséder  un  bien  qu'il  s'était 
acquis  en  le  leur  conservant. 

Le  Roi  fit  assembler  le  conseil,  et  proposa  la  chose  en 
Prince  qui  souhaitait  que  l'on  fût  de  son  avis.  Personne 
n'en  eut  un  contraire  :  le  seul  Don  Juan,  premier  Prince  du 
sang,  s'op|)osa  fortement  au  bonheur  de  Jean  de  Calais; 
mais  quoique  son  éloquence  fût  animée  par  des  raisons  se- 
crètes, et  qui  lui  étaient  sensibles,  il  fallut  qu'il  cédât  au 
nombre.  Le  Roi  qui  croyait  que  l'intérêt  et  la  gloire  de  l'état 
l'avaient  fait  parler,  ne  lui  en  voulut  point  de  mal  ;  et  comme 
on  résolut  qu'on  équiperait  une  escadre  pour  aller  chercher 
la  Princesse,  il  lui  en  donna  le  commandement,  et  ordonna 
que  Jean  de  Calais  l'accompagnerait. 

•'  Cet  honneur  ne  le  consola  point  de  la  perte  qu'il  faisait. 
V  Ce  Prince  aimait  depuis  longtemps  la  Princesse  de  Portugal. 
Il  était  neveu  du  Roi  et  par  ccmséquent  héritier  de  l'Empire, 
<  si  Constance  venait  à  manquer  :  mais  son  amour  ayant  mis 
:  4«3  bornes  â  soa  ambition,  U  s'était  flatté  qîi'on  heweux  hy 
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ftien  ponrmît  un  jour  satisfaire  l'un  et  l'autre.  La  perte  de 
la  princesse  avait  ralenti  sa  passion  et  réveillé  ses  préten- 
tions au  trône  ;  et  lorsqu'il  apprit  qu'elle  était  vivante,  mais 
dans  les  bras  d'un  autre  qui  lui  ravissait  à  la  fois  sa  maîtres- 
se et  l'Empire,  l'amour  et  l'ambition  reprirent  toute  leur  force 
et  furent  bientôt  accompagnés  de  ce  que  la  haine  etla  jalou- 
sie peuvent  inspirer  de  plus  terrible  contre  un  rival. 

Ce  fut  avec  ces  sentiments  que  Don  Juan  s'embarqua  avec 
Jeau  de  Calais,  dont  la  vertu,  l'espoir,  la  joie  fermaient  le 
cœur  à  des  soupçons  qu'il  eut  même  rejetés,  s'il  eût  été  en 
état  ou  capable  de  les  concevoir.  On  fit  partir  une  cor- 
vette^ pour  donner  avis  à  Constance  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  à  Lisbonne,  et  pour  U  préparer  à  son  départ. 


CHAPITRE    XII. 


DB  LA  MANI1CR3  QUE   CONSTANCE    A    VECU    EN    L'aBSENCB    OB 


SON  EPOUX. 


Cette  belle  Princesse  avait  vécu  dans  une  grande  retraite» 
depuis  qu'elle  était  séparée  de  son  époux  ;  son  fils  et  Isabelle 
étaient  sa  seule  compagnie.  Elle  s'entretenait  souvent  avec 
elle  de  l'étonnement  qu'elle  s'imaginait  bien  que  le  Roi  son 
père  aurait  eu.  Isabelle  qui  n'avait  su  son  dessein  qu'après 
le  départ  de  Jean  de  Calais,  tremblait  dans  son  âme  que  le 
Roi  ne  lui  fit  un  mauvais  traitement  ;  elle  en  marqua  quelque 
fois  sa  crainte  à  Constance,  mais  en  cherchant  des  détours^ 
pour  ne  la  pas  alarmer  mal  à  propos.  La  Princesse  qui  pé- 
nétrait tout  ce  qu'elle  n'osait  lui  dire,  la  rassurait. 

Le  Roi,  mon  père,  lui  disait-elle,  a  de  la  tendresse  pour 

moi;  il  sera  charmé  de  me  revoir;  la  vertu  de  Jean  de  Calais 

le  touchera  ;  enfin  je  suis  persuadée  que  mon  bonheur  sera 

parfait.—- Mais,  Madame,  lui  répondit  Isabelle,  puisque  voua 

'  *viez  cette  pensée,  pourquoi  l'avoir  exécutée  Si  tard?    Qui 
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peut  voua  avoir  empêché  d'instruire  le  Roi  de  votre  aven- 
ture ? — C'est  un  effet  de  mon  amour,  lui  disait  la  Princesse. 
Je  voulais  attendre  que  le  Ciel  remplît  mes  désirs  en  me 
rendant  mère,  afin  que  le  Roi  mon  père  trouvât  ma  gloire  in- 
téressée à  cimenter  les  nœuds  que  j'ai  formés;  et  si  mon 
époux  ne  fût  point  parti,  je  l'y  aurais  engagé  moi-même|^ 
pour  effectuer  ce  que  j'avais  projeté. 

Cependant,  Madame,  ajoutait  Isabelle,  si  le  Roi  désapprou» 
ve  vos  feux,  s'il  ne  veut  pas  reconnaître  Jean  de  Calais  pour 
votre  époux? — J'aurai,  disait  la  Princesse,  la  satisfaction 
d'avoir  prouvé  mon  amour  à  ce  que  j'aime,  en  lui  sacrifiant 
le  Trône  où  j'étais  née  ;  j'aurai  le  plaisir  de  faire  voir  à  son 
père,  que  celle  qu'il  regarde  comme  une  vile  esclave,  aurait 
été  Reine  si  elle  eût  moins  estimé  son  fils.  C'était  avec  de 
tels  discours  qu'elles  coulèrent  le  tems  de  l'absence. 

CHAPITRE  XIII. 


DON  JUAN  PAIT  DILiaENCE  ET  ARMVE  AUSSITOT  QUE  LA 


CORVETTE. 


4^' 


Cependant  Don  Juan  fit  tant  de  diligence,  et  le  vent  fut 
si  favorable,  que  l'escadre  arriva  presque  aussitôt  que  la 
corvette.  Aux  nouvelles  que  celle-ci  apporta,  toute  la  vÛlefut 
en  mouvement,  chacun  s'empressa  à  rendre  ses  respects  à  la 
Princesse,  de  qui  la  joie  ne  put  s'exprimer  en  voyant  réussir 
son  projet  si  glorieusement  pour  elle  et  pour  son  cher  époux. 

Le  père  de  Jean  de  Calais  se  repentant  du  mépris  qu'il 
lui  avait  marqué,  fut  le  premier  à  engager  toute  la  ville  à 
lui  faire  les  honneurs  qu'exigeaient  sa  naissance  et  son  rang  ; 
il  lui  demanda  pardon  en  présence  de  tous,  de  son  manque 
de  respect,  et  son  zèle  éclata  si  sincèrement  que  la  PriH" 
«tt»Q,  lui  dit  en  l'embrassant  et  l'appellant  son  père,  qu'elle 
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ne  M  iOQTienilrftit  jamais  de  ce  qui  s'était  passé,  et  qu'ell^f 
l'oubliait  sans  peine  en  faveur  d'un  époux  qui  lui  était  mille'* 
fois  plus  cher  que  sa  vie. 

Cette  Princesse  eut  à  peine  reçu  les  hommages  de  la  ville 
de  Calais,  que  le  port  retentit  de  mille  cris  de  joie  qui  annon- 
cèrent l'arrivée  de  l'escadre.  Les  habitans  magnifiquement 
vêtus  se  mirent  sous  !es  armes,  et  furent  en  bon  ordre  rece- 
voir Don  Juan  et  Jean  de  Calais,  qui  débarquèrent  au  bruit 
des  trompettes  et  des  timbales.  Les  chemins  étaient  remplis 
de  monde,  les  fenêtres  garnies  de  dames,  et  un  peuple  in- 
nombrable les  accompagna  jusqu'à  l'hôtel  de  ville,  où  le 
principal  Magistrat  avait  fait  loger  la  Princesse  avec  son 
fils  et  Isabelle  pour  lui  faire  plus  d'honneur. 

Elle  vint  recevoir  son  cpoux  et  Don  Juan  sur  le  perron 
qui  séparait  son  appartement  de  l'escalier.  Elle  était  envi- 
ronnée des  dames  les  plus  qualifiées  de  la  ville.  Don  Juan, 
comme  ambassadeur,  s'avança  le  premier,  mit  un  genou  en 
terre,  et  lui  baisa  la  main.  Jean  de  Calais  parut  ensuite, 
puis  fit  la  même  action  ;  mais  cette  Princesse,  bien  loin  de  lui 
présenter  la  main,  ouvrit  ses  bras  et  se  jetant  dans  les  siens 
en  le  faisant  relever,  elle  l'embrassa  mille  fois,  en  lui  disant 
tendrement  que  ce  n'était  pas  à  lui  à  lui  rendre  des  respects, 
qu'il  fallait  désormais  qu'il  les  partageât  avec  elle.  L'amour 
de  ces  deux  époux  attendrit  toute  l'assemblée,  leur  grâce  et 
leur  beauté  attiraient  son  admiration,  et  l'on  fut  bien  long- 
tems  sans  rien  entendre  que  :  Vive  Jean  de  Calais  et  la 
Princesse  de  Portugal. 

Tant  de  marques  de  bienveîîlkhce  de  la  part  de  la  P  't- 
cesse  déchirèrent  l'âme  de  Don  Juan.    Il  se  contraignit  o: 
pendant,  et  voulant  faire  croire  que  ses  ordres  étaient  d'     '.f-K 
grande  in'^ortance  pour  n'être  pas  ren    is  publics,  il  deman- 
da  une  audience  particulière  à  Constance.   Mais  cette  Prin- 
cesse qui  connaissait  le  fond  de  son  cœur,  voulut  s'épargner' 
wû  entretien  qtii  mnn  pn  lui  être  désagréable,  et  lui  ré^ott-^^ 
dif  t6iit%aùt  quV^  l^  u  twa?*  point  dé  secret  pour  Son  époux^'^ 
qtillpéuvâiit  s'è^tni^e-   ierant  M:  en  sftehatit  les  bontés- 
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du  Roi  poar  Jean  de  Calais,  ces  ordres  devaient  lui  être 
communiqués  comme  à  elle, 

Don  Juan  sentit  toute  l'étendue  de  ce  refus.    II  avait  a 
trefois  parlé  de  son  amour  à  Constance  qui  l'avait  toujours  , 
traité  avec  indififércnce.    Ainsi  il  ne  douta  poiat  que  Ift,« 
crainte  d'entendre  ses  plaintes,  et  le  mépris  qu'elle  faisait  de 
sa  tendresse,  ne  la  fit  agir  de  la  sorte.  Il  résolut  de  s'en  ven- 
ger, et  continwant  de  dissimuler  sa  rage  et  ses  desseins,  il 
rendit  à  la  Prince!«se  un  compte  exact  de  es  qui  s'était  passé 
entre  le  Roi  et  Jean  de  Calais,  et  finit  en  la  conjurant  an 
nom  de  ce  Prince  de  partir  incessamment. 


CHAPITRE    XIV. 


CONSTANCE   MONTRE   LA  JOIE  QU'ELLB   A   DE  PARTIR. 

Constance  lui  dit  qu'elle  était  prête,  et  qne  rien  ne  pou- 
vait la  retenir  dans  l'impatience  qu'elle  avait  d'aller  fendre 
grâce  au  Roi  de  toutes  ses  bontés.  Après  tous  ces  compila  * 
ments  pleins  d'une  cérémonie  qui  gênait  également  ceê^'^ 
heureux  époux,  l'infortuné  Don  Juan  se  retira  dans  l'appar- 
tement qu'on  lui  avait  préparé  et  laissa  Jean  de  Calais  et  sa 
belle  Princesse  en  liberté. 

Que  ne  se  dirent  point  ces  tendres  époux  !  avec  combien 
d^ardeur  n'expliqua-t-il  pas  la  vive  reconnaissance  qne  lui  ins- 
pirait le  sacrifice  que  Constance  avait  prétendu  lui  faire  en 
lui  cachant  sa  naissance  et  son  rang;  et  quelle  joie  ne  fit- 
elle  pas  paraître  de  pouvoir  partager  avec  lui  les  honneurs 
qui  y  étaient  attachés.  Je  ne  finirais  jamais  si  je  prétendais 
écrire  tout  ce  qu'ils  se  dirent. 

Ainsi,  pour  abréger  ime  histoire  dont  la  suite  a  des  évé- 
nemens  encore  plus  surprenans  que  ce  que  je  vient  de  vcms 
apprendre,  je  vous  dirai  que  Constance  et  Jean  de  Oalftis  ré-  ' 
compensèfent  mftgnifiqnemefit  le  z€t>e  dés  habitâlùd  de  c^tté 
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Tille  et  que  voyant  le  temps  favorable  à  leur  navigation,  ila 
résolurent  de  s'embarquer  pour  profiter  de  la  belle  saison. 
Cette  charmante  famille,  composée  de  Constance,  de  son 
époux,  de  leur  fils  et  de  la  fidèle  Isabelle,  abandonnèrent 
Calais,  pour  aller  voir  Lisbonne.  Toute  la  vnie  les  accom- 
pagna jusqu'à  leur  bord  eu  leur  souhaitant  un  bonheur  cons- 
tant et  durt^ble. 

J)on  Juan  fit  mettre  à  la  voue  n  détestant  dans  son  âme 
les  faveurs  dont  le  Ciel  comblait  son  rival,  eu  rendant  le 
temps  et  les  vents  propices  à  ses  désirs.  Mais,  hélas!  il  n'eut 
pas  longtemps  à  se  plaindre  du  sort  ;  le  troisième  jour  de  leur 
navigation,  les  cieux  se  couvrirent  d'épais  nuages,  le  vent 
devmt  furieux,  et  la  mer  a  gitée  annonça  le  plus  terrible  orage 
qu  on  puisse  voir  :  les  éclairs,  la  foudre,  la  tempête  et  l'impé- 
tuosité des  flots  étaient  prêts  d'engloutk  à  tout  moment 
cette  escadre  malheureuse. 

Jean  de  Calais  mit  en  œuvre  toute  son  expérience  pour 
garantir  le  navire  qui  portait  tout  ce  qu'il  avait  déplus  cher. 

L'amour  qui  l'animait  paraissait  seconder  ses  soins  pour  un 
bien  Si  précieux;  mais  le  traître  Bon  Juan  qui  l'observait 
sans  cesse  et  dont  la  rage  et  la  jalousi.  troublaient  égale- 
ment le  cœur  et  la  raison,  le  voyant  occupé  dans  le  fort  do 
la  tempête  à  observer  le  temps,  prit  le  sien  si  justement,  que 
Bans  pouvoir  être  vu  de  personne  il  vint  derrière  lui,  et  le 
poussa  SI  rudement,  qu'il  le  précipita  dans  la  mer,  dont  les 
vagues  gonflées  l'une  mr  l'autre  le  firent  bientôt  perdre  de 
vue  a  son  barbare  homicide.      | 

CHAPITRE  XV^ 

CONSTANCE  EST  INCONSOLABLE. 

Cependant  le  gros  vent  faisait  aller  si  vite  le  vaisseau 
dans  lequel  étaient  Constance  et  Don  Juan  qu'on  avait  déjà 
bien  fait  du  chemin  sans  qu'on  s'aperçut  que  Jean  de  Calaia 
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y  manquait.  Mais  la  Princesse  toujours  attentive  à  son  sort, 
alarmée  de  ne  point  le  voir,  le  demanda,  le  fit  chercher  et 
chacun  s'empressa  à  la  satisfaire.  On  n'entendit  plus  que 
des  cris  malheureux  qui  annoncèrent  à  cette  malheureuse 
épouse  qu  on  ne  le  trouvait  pas. 

Je  n'ai  point  de  termes  assez  forts  pour  vous  exprimer  son 
désespoir  :  la  tempête  ne  l'intimide  plus,  une  plus  forte 
crainte  lui  donne  du  courage,  elle  vient  sur  le  pont,  elle  ap- 
pelle son  époux,  et  les  profonds  abîmes  du  funeste  élément 
retentissent  du  son  de  sa  voix.  Le  perfide  Don  Juan  s'ap- 
proche et  paraît  le  plus  emp^-essé  à  chercher  Jean  de  Calais  ; 
mais  trop  sûr  de  son  dessein,  il  lui  fait  entendre  qu'il  faut 
qu'un  coup  de  vent  l'ait  jeté  dans  la  mer. 

Quelle  afireuse  nouvelle  pour  une  femme  si  passionnée  ! 
elle  s'arrache  les  cheveux,  ses  maîns  meurtrissent  son  beau 
visage,  la  vie  lui  fait  horreur,  et,  pour  la  terminer,  elle  cher- 
che à  s'élancer  dans  la  mer.  Don  Juan  se  met  au-devant  d'elle^ 
Isabelle  embrasse  ses  genoux;  il  n'esi,  pas  jusqu'au  moindre 
mat^ot  qui  ne  quitte  tout  pour  s'opposer  à  son  dessein» 
Mais  leurs  soins  sont  inutiles,  et  sa  douleur  lui  prêtant  des 
forces,  elle  est  prête  à  franchir  les  obstacles  qu'on  y  met; 
lorsqu'Isabelle  lui  présente  son  fils,  qui  lui  tendant  les  braa 
semble  la  supplier  de  vivre  encore  pour  lui.  Cet  objet  la 
saisit,  rétonne,  l'arràie,  et  sans  calmer  son  désespoir,  il  lui 
ôte  le  courage  d'en  suivre  les  mouvemens.  Ne  pouvant 
plus  supporter  les  maux  qu'elle  ressent,  elle  tombe  évanonïe 
dans  les  bras  d'Isabelle. 

On  profita  de  cette  faiblesse  pour  l'arracher  de  cet  en- 
droit. Isabelle  et  Don  Juan  mirent  tous  leurs  soins  à  la  faire 
revenir  ;  ils  réussirent,  mais  rien  ne  put  calmer  sa  douleur. 
Le  nom  de  Calais  était  sans  cesse  dans  sa  bouche.  Don 
Juan  voulut  la  consoler  ;  mais  la  perte  de  son  époux  ayant 
redoublé  sa  haine  pour  ce  Prince,  elle  ne  voulut  plus  l'écou- 
ter, et  lui  ordonna  de  ne  plus  se  présenter  à  elle  le  reste  du 
voyage. 


24. 

La  tempête  cessa;  la  mer  devint  calme  et  ces  triâtes  vais- 
seaux arrivèrent  à  Lisbonne  sans  autres  accidents.  La  pré- 
sence de  la  Princesse  répandit  une  joie  universelle  dans  cette 
cour,  mais  lorsque  le  Roi  la  reçut  dans  ses  bras,  et  que  ses 
pleurs  et  ses  sanglots  lui  eurent  appris  la  perte  qu'elle  avait 
faite,  il  ne  put  lui  refuser  des  larmes.  Ce  tendre  père  parta- 
gea sa  douleur.  Le  bruit  de  ce  malheur  ne  fut  pas  plutôt 
répandu  que  les  grands  et  le  peuple  foent  voir  de  km-  part . 
un  deuil  universel, 

CHAPITRE    XVI. 
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INTRIGUES  DE  DON  JUAN. 

Lui  seul,  Don  Juan,  jouissait  d'une  secrète  joie,  espérant 
que  le  temps  ferait  finir  les  pleurs  et  l'amour  de  Constance  • 
mais  pour  y  parvenir  plus  vite,  il  fit  tant  par  des  voies  sou- 
terraines et  qui  ne  pouvaient  le  trahir,  qu'il  engagea  les  peu- 
ples du  royaume  des  Algraves  à  se  révolter,  sentant  bien 
qu'il  aurait  le  commandement  de  l'armée  pour  les  remettre 
dans  leur  devoir. 

Cela  ne  maûqua  pas  :  le  Roi  lui  remit  le  soin  de  châtier  ces 
rebelles.  Alors  charmé  de  voir  réussir  son  dessein  il  mar- 
cha contre  les  révoltés  qui  s'étaient  retranchés  au  bord  d'une 
rivière.  Il  les  attaqua,  pénétra  dans  leurs  retranchemens, 
et  après  un  combat  de  six  heures,  il  remporta  une  victoire 
complète  ;  et  poussant  plus  loin  ses  conquêtes,  il  prit  toutes 
les  villes,  et  fit  punir  les  auteurs  d'une  rébellion  qu'il 
av£iit  fomenté  lui-même.  Il  soumit  de  nouveau  les  Algraves 
au  Roi  de  Portugal,  et  revint  à  Lisbonne  où  les  états  assem- 
blés  lui  décernèrent  les  honneurs  du  triomphe. 

Cç  n'était  pas  assez  pour  lui  ;  il  les  engagea  par  ses  iniarî- 
gueg  à  demander  la  Princesse  en  mariage,  co^sentwit  que 
Bon  fils  régnât  après  lui.    Cette  demande  était  si  juste  quo 
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les  étals  rapprouvèrçnt,  et  la  demandèrent  au  Roi  qtu  ne 
pouvant  s'opposer  à  co  qui  lui  paraissait  juste,  le  proposa  à 
la  Princesse,  qui  ne  put  l'entendre  sans  désespoir.  Elle  re- 
nouvela sa  douleur  et  elle  protesta  au  Roi  qu'elle  se  donne- 
rait plutôt  la  mort  que  d'épouser  un  Prince  qui  était  l'objst 
de  sa  haîne.  Mais  l'intérêt  de  l'Etat  l'emporta  sur  ses  raisons  • 
û  fallut  obéir  et  le  jour  fut  fixé  pour  la  célébration  de  ce 
funeste  hymen  que  le  peuple  souhaitait  avec  ardeur.  Le 
même  moment  fut  destiné  au  triomphe  de  Don  Juan,  pour 
lequel  le  Roi  avait  ordonné  au-dessous  du  château  un  feu  su* 
perbe,  composé  par  plusieurs  compartimens  qui  devaient  of- 
frir aux  yeux  un  spectacle  magnifique. 


4» 


CHAPITRE  XVII. 

JEAN  DE   CALAIS  ECHAPPE  DE  LA  FUREUR  DES  EAUX,    ABOBDB 

UNE  ISLB  DESERTE. 
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Il  S  était  écoulé  près  de  deux  ans  depuis  la  perte  de  Jean 
de  Calais  duquel  il  est  temps  que  je  vous  entretienne.  La 
mer  ne  lui  avait  pas  été  si  funeste  que  Don  Juan  l'avait  es- 
péré. Cet  époux  infortuné  trouva  dans  les  débris  de  quel- 
que vaisseau  qui  avait  fait  naufrage  de  quoi  se  garantir  de 
la  mort  :  il  combattit  longtemps  contre  la  fureur  des  eaux, 
et  fut  poussé  dans  une  île  déserte,  où  il  aborda  dans  l'état 
ou  vous  pouvez  juger  que  devait  être  un  homme  qui  sort 
d'un  semblable  péril.  ^       v/*w 

Il  fit  longtemps  réflexion  sur  sa  triste  aventure,  et  malgré 

la  douleur  accablante  qu'il  ressentait  de  se  voir  si  ciuelle- 

ment  séparé  de  Constance  et  son  fils,  il  remercia  1ô  Ciel  de 

5lm  avoir  sauvé  la  vie,  espérant  qu'il  trouverait  encore  par 

vSa  bonté  les  mayens  de  rejoindre  dea  objets  ai  chers. 


'«WliW 


f^ 


f.:' 


26 

Ce  fut  avec  ces  pîeux  sentîmens  qu'il  parcourut  cette  île 
d'un  bout  à  l'autre  sans  y  trouver  nulle  marque  d'habitation. 

Il  n'y  vit  que  de  timides  animaux,  auxquels  il  fut  obligé 
de  déclarer  une  innocente  guerre,  pour  conserver,  dans  ces 
sauvages  lieux,  des  jours  que  les  eaux  avaient  respectés.  Il 
y  vécut  de  cette  sorte  deux  années  que  Constance  avait  pas- 
sées à  le  pleurer,  sans  qu'il  vit  aucune  facilité  qui  dût  lui 
donner  l'espoir  de  la  revoir.  Il  commençait  à  s'abandonner 
'  à  de  douloureuses  réflexions,  lorsqu^un  jour  se  promenant 
sur  le  bord  de  la  mer,  il  vit  un  homme  dans  l'èloignement, 
qui  lui  parut  venir  droit  à  lui.  La  joie  s'empara  de  son 
cœur,  et  voulant  jouir  au  plus  tôt  d'une  vue  qui  ranimait  son 
espérance,  et  la  confiance  qu'il  avait  toujours  eue  dans  les 
effets  de  la  Providence,  il  doubla  le  pas,  et  l'ayant  joint  : 
Je  me  croyais  seul  dans  cette  île,  lui  dit-il  en  l'abordaut, 
n'ayant  jamais  remarqué,  depuis  que  j'y  suis,  nul  vestige 
qui^me  pût  faire  connaître  qu'il  y  eût  d'autre  homme  que 
moi.  Je  croyais  y  terminer  mes  jours  malheureux  sans 
espoir  de  secours  ;  mais  votre  présence  la  fait  renaître,  et 
si  vous  êtes  seul  avec  moi,  nous  trouverons  peut-être  en- 
semble les  moyens  que  je  n»ai  pu  imaginer  pour  en  sortir. 

"  Il  est  vrai,  répondit  l'inconnu  d'un  ton  grave,  que  cette 
**  île  était  inhabitée  avant  ton  abord,  et  je  ne  fais  moi-mê* 
*'  me  que  d'y  aborder."  Comment  se  peut-il,  lui  répondit 
Jean  de  Calajs,  mes  yeux  ne  découvrent  aucun  ravire  qui 
vous  ait  pu  porter  ? 

'*  Les  chemins  que  j»ai  pris,  lui  dit-il,  sont  inconnus  aur 
*'  hommes.  Je  vois,  continua-t-il  en  remarquant  l'étonne- 
"  ment  de  Jean  de  Calais,  que  mon  discours  te  surprend; 
"  mais  tu  seras  encore  plus  surpris  lorsque  tu  sauras  que  je 
**  ne  viens  ici  que  pour  toi  :  je  te  connais,  Jean  de  Calais, 
**  j6  saisies  malheurs  et  la  trahison  de  Don  Juan.  Mais. 
•'  sache  que  ce  n'est  pai  la  seule  peine  qu'il  te  prépare  :  il 
•*  est  prêt  d'épouser  ta  famine.  Elle  t'aime  tOi^ours  tendre- 
**  ment  et  quoiqu'elle  croie  ta  mort  certaine,  elle  t'est  fidèle. 
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«  La  seule  amitié  paternelle  et  les  raisons  d»état  dont  on 

►     a  rend  victime,  l'obligent  à  donner  sa  main  à  ce  tîSi^" 

le  jour  de  demain  doit  éclairer  ce  fatal  hymen,  qui  s^ 

le  dernier  de  sa  vie,  si  tu  ne  parais  promptement" 

Grand  Dieu  !  s'écria  Jean  de  Calais,  et  comment  pour. 

rois-je  empêcher  tant  de  malheurs  dans  l'état  où  le  suik 

ninil*'.*'^,'"T'^.^**  ^^^^^^  ^^^^^"«  P*'^^i«'^^«  ceux  où  j'étaS 

fi^f'fl'^n'^P^'''^''  ""u*'"^/"  ^''^  ^''^  q^^îq^e  confiance 
je  me  flattais  que  sa  bonté  me  tirerait  d'ici,  puisqu'elle 

m'avait  arraché  à  la  mort;  ta  vue  même  avait'cfmenté  cet 

Sf  r'  "^J  ^""^  '.  "^t'  ""  ^"^  '"^  m  annonces  met  le 
conable  à  mon  désespoir.  Mon  perfide  rival  sera  possesseur 

llL?"^ïr"'f  ''  ^'  ""T'  ''  '^  "'^  ^"'"«  J^^r  à  pisser  pZ 

îl  il     1'^^  -1^*'  quel  moyen  puis-je  paraître?  le  vaisïeau 

le  plus  léger,  le  vent  le  plus  favorable  me  seraient  inutUes 

Ik  quand  je  les  aurais,  et  mon  seul  secours  doit  êU-e  dans  la 

^iT  un  de  ma  vie.  * 

^  «  Calme  tes  transports,"  lui  répondit  l'inconnu,  je  t'ai  dit 
que  je  ne  suis  venu  ici  que  pour  toi  ;  promets-moi  la  moitié 

.  tlh  T  ^"^  '.''"''  ^"iP^"^  "^  J^  ^^  j"^*^  à  ««'^  tour  d'em. 

•  pêcher  le  mariage  et  le  triomphe  de  Don  Juan.   Tu  peux 

connaître  ce  que  je  puis  par  tout  ce  que  je  t'ai  dit  :  ainû 

*  remets  ton  sort  à  la  disposition  divine,  rappelle  ta  vertu 
suis-en  exactement  les  lois.  Tu  sauras  un  jour  pour  quelle 

«  raison  le  Ciel  prend  soin  de  ta  destinée.''  ^ 

Jean  de  Calais  était  si  surpris  de  ce  qu'il  entendait,  et 
de  la  surete  avec  laquelle  cet  homme  lui  parlait,  qu'il  dou- 
tait  s'il  e  ait  éveillé  ;  mais  faisant  réflexion  qu'if  ne  pou- 
yaitrien  lui  arriver  de  plus  cruel  que  ce  qu'on  venait  de 
lui  annoncer,  et  qu'il  n'était  pas  en  état  de  démêler  le  men- 
W  songe  d'avec  la  vérité,  il  résolut  de  s'abandonner  à  Pinçon- 

''  nu,  et  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut. 

Alors  ils  s'assirent  auprès  d'un  arbre,  et  cet  extraordi- 
naire compagnon  lui  conta  tout  ce  qui  s'était  passé  à  la 
cour  de  Portugal,  depuis  sa  prétendue  mort  et  les  effort! 
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a  ne  Constttnoe  avait  faits  pour  lui  purder  sa  foi.    Pen* 
ant  ce  récit,  Jean  de  Calais  ne  put  résister  à  la  violence^ 
du  sommel.^  qui  vint  Paccabler,  el  malgré  l'intérêt  qu'il 
prenait  à  ce  discours  il  s'endormit. 


CHAPITRE  XVIII. 


V 


JEAN   DE   Calais   se   trouve    a    LISBONNE. 


Mais  quel  fut  l'excès  de  son  étonnement,  lorsqu'à  son 
réveil  il  se  trouva  dans  l'une  des  cours  do  château  de  Lis- 
bonne. 11  rcfiarda  de  tous  côtés,  et  bien  sûr  qu'il  ne  s'a- 
busait point,  il  ne  douta  plus  du  pouvoir  de  celui  qui  l'avait 
conduit  dans  ce  lieu.  Mais  son  embarras  était  extrême  de 
savoir  comment  il  pourrait  s'offrir  aux  yeux  de  la  Prin- 
cesse; l'état  misérable  où  il  était,  ses  habits  en  lambeaux, 
les  pieds  nuds,  une  barbe  proportionnée  au  temps  qu'il  y 
avaii  qu'il  ne  prenait  pas  de  soin  de  sa  personne,  lui  fai- 
saient croire  avec  justice  qu'on  ne  pourrait  le  reconnaître. 

Cependant  l'espoir  dont  il  se  sentait  animé  lui  ftt  preiî-  ' 
dre  le  parti  d'aller  dans  la  cuisine.  Un  officier  qui  le  vit, 
touché  de  compassion,  lui  permit  de  s'approcher  du  feu  et 
le  destina  sur  le  champ  à  porter  du  bois  dans  les  apparte- 
mens.  Il  s'en  acquitta  exactement,  cherchant  dans  son  es- 
prit quel  moyen  il  trouverait  pour  voir  la  Princesse.  Il 
concevait  que  les  apprêts  qu'on  faisait  étaient  pour  la  fête 
qui  lui  devait  être  si  fatale,  et  son  cœur  gémit  de  ne  trou- 
ver nul  expédient  pour  la  trouver. 

II  était  enseveli  dans  ces  tristes  réflexions,  lorsque  le  ha- 
sard fit  descendre  Isabelle  dans  les  offices,  voulant  elle-mê- 
me donner  quelques  ordres.  Jean  de  Calais  la  reconnut  et  la 
Tegardi^si  attentivement,  qu'elle  ne  put  s*empêcherd'examî- 
ïïjer  oeluL  qui  avait  cette  hûidiesse.  Elle  ne  put  méconiiaitr& 
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ces  traits  si  ^vés  dans  son  souvenir.  La  ressemblance  de- 
ce  malheurenx  arec  Jean  de  Calais  la  frappa;  elle  le  par* 
courut  des  yeux  avec  soin,  et  les  ayant  jetés  sur  ses  maina- 
qu'il  affectait  de  lui  faire  voir,  elle  aperçut  un  diamant  à 
son_  doigt  qy'elle  reconnut  être  le  même  que  Constance 
avait  autrefois  donne  à  ce  cher  époux,  et  qu'il  avait  con- 
serve  malgré  ses  malheurs. 

Alors  eUe  ne  douta  plus  que  ce  ne  fut  Jean  de  Calais  lui- 
même  ;  mais  cachant  son  trouble,  elle  remonta  dans  l'ap^ 
partement  de  la  Princesse  à  laquelle  elle  conta  son  aven- 
ture, en  ajoutant  qu'elle  n'avait  osé  parler  devant  tant  de 
témoins  a  celui  qu'elle  croyait  son  époux,  craie nant  de  * 
l'exposer  dans  le  misérable  état  où  il  était. 

Constance  ne  balança  pas  un  moment  à  cette  nouvelle  : 
elle  conjura  Isabelle  de  chercher  quelque  prétexte  pour  lui 
faire  voir  cet  homme»  Celle  ci  y  courut,et  l'ayant  trouvé  char- 
gé  de  bois,  elle  lui  ordonna  de  le  porter  dans  le  cabinet  de 
laPnncessejellelesy  attendait  avec  une  impatience  ex- 
trême. .Jean  de  Calais  obéit,  posa  son  bois  dans  l'endroit 
qu  elle  lui  marqua  j  mais  ne  voyant  personne  qui  pût  le  con- 
traindre, et  voyant  la  Princesse  qui  le  regardait  avec  atten- 
tion,  il  se  jeta  à  ses  pieds. 

A  cette  action  Constance  démêla  aisément  sous  cet  équi- 
page malheureux  l'homme  du  monde  qui  lui  était  le  phi» 
cher;  elle  pensa  expirer  de  joie,  et  se  jetant  dans  ses  bras, 
leurs  soupirs,  leurs  larmes  et  leurs  sanglots  furent  long-, 
temps  les  seuls  qui  exprimèrent  les  mouvemens  de  leurs 
cœurs.  Isabelle  qui  avait  eu  le  soin  de  fermer  la  porte  du 
cabinet,  vint  se  joindre  à  eux,  et  les  priant  de  se  calmer, 
leur  ht  connaître  qu'il  fallait  ne  perdre  aucun  instant  pour 
avertir  le  Roi  du  retour  de  Jean  de  Calais,  afin  de  rompre 
l'hymen  fatal  dont  on  faisait  lesmpprêts. 

^  Ge  discoGTà  était  tr<^  sensé  pour  n»y  pas  faire  attention. 
«08  tendres  époux  interrompirent  leurs  caresses  pour  pren- 
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dre  les  mesures  qui  leur  étaient  nécessaires.  Ils  résolurent 
que  la  Princesse  enverrait  prier  le  Roi  de  lui  faire  la  già.- 
ce  de  passer  dans  son  appartement  pour  une  affaire  qui 
intéressait  l'état  et  sa  gloire  ;  que  le  secret  qu'elle  deman« 
dait  l'obligeait  à  le  prier  de  venir  seul,  afin  de  n'avoir 
personne  de  suspect 

Celui  que  Constance  chargea  de  cette  commission  s'en 
acquitta  si  bien  que  le  Roi  ne  tarda  pas  à  se  rendre  seul 
chcE  la  Princesse  sa  fille.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
son  cabinet,  que  cette  Princesse  se  jetant  à  ses  pieds  et  lui 
prenant  les  mains  :  Seigneur,  lui  dit-elle,  Jean  de  Calais 
/est  vivant,  il  est  de  retour  ;  rendrez-vous  ses  yeux  témoins 
d'un  hymen  qui  va  causer  ma  mort  ?  Le  Roi  la  releva,  et 
malgré  la  surprise  de  cette  nouvelle,  il  jura  qu'elle  devait 
tout  attendre  d'un  père  qui  l'aimait  tendrement. 

Jean  de  Calais  qui  s'était  caché,  parut  et  mettant  un  ge- 
nou en  terre  :  L'état  déplorable  où  je  parais  à  vos  yeux, 
Seigneur,  lui-dit-il,  vous  permettra-t-il  de  me  reconnaître  ? 
Le  Roi  recula  quelques  pas,  et  le  reconnaissant  :  0  Ciel  !  lui 
dit-il  en  lui  tendant  les  bras,  que  vois-je  !  en  croirai-je  mes 
yeux  !  Quels  malheurs  vous  ont  éloigné  de  nous,  quel  ac- 
cident vous  a  mis  comme  vous  êtes  ?  et  quel  miracle  nous 
rassemble? 


A»- 


Joan  de  Calais  lui  raconta  la  trahison  de  Don  Juan,  son 
«bord  dans  l'île  déserte  ;  et  comme  il  en  était  sorti  et  rendu 
à  Lisbonne. 

Le  Roi  sentit  toute  l'énormité  du  crime  de  Don  Juan,  et 
jura  que  ce  jour  qui  devait  être  celui  de  son  hymen  et  de 
Bon  triomphe,  serait  celui  de  sa  mort.  Il  consola  Jean  de^ 
Calais,  le  pria  d'oublier  ses  infortunes,  et  de  se  mettre  en 
état  de  paraître  aux  yeux  de  sa  cour.  Il  embrassa  la 
Princesse  et  entra  dans  son  appartement,  si  irrité  contre  le 
traite  que  l'ayant  trouvé  qui  l'attendait,avec  beaucoup  de  Sei- 
gneurs, il  lui  dit  de  le  suivre  sur  l'édifice  du  feu  pour  lui 
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faire  remarquer  ce  qui  manquait.    Don  Juan  le  suivit,  ns  y 

Tll'^i-l  !  v""'  ^ V^y^»t  û?"'Pé  à  examiner  les  machines 
en  sortit  et  l'ayant  renfermé,  il  ordonna  qu'on  y  mît  le  feu 
Il  fut  consumé  à  l'instant.  ,^ 

Le  Roi  exposa  aux  principaux  la  perfidie  de  Don  Juan  et 
son  supplice.  Ils  approuvèrent  le  Roi  et  détestèrent  l'ac- 
tion de  Don  Juan  Alors  le  Roi  nomma  Jean  de  Calais  sou 
héntier,  comme  étant  époux  de  la  Princesse,  et  leur  fils  leur 
Buccesseur.  Alors  la  joie  se  répandit  dans  tous  les  cœurs, 
et  tous  les  grands  furent  invités  pour  être  témoins  du  bon' 
iieur  de  Jean  de  Calais  et  de  la  Princesse. 

Le  jour  de  ce  festin  où  l'on  ne  pensait  qu'au  plaisir,  on 
vit  entrer  dans  la  salle  où  était  cette  assemblée  un  homme 
dont  la  taille  et  labord  surprirent  également.  On  le  regarda 
longtemps  sans  rien  dire,  mais  lui  s'avançant  vers  Jean  de 
Calais  :  "  Reconnais,  lui  dit-il,  celui  qui  t'a  tiré  de  l'île  dé- 
serte  et  conduit  dans  ce  palais,  et  souviens-toi  que  tu  m'as 
promis  la  moitié  de  ce  que  tu  as  de  plus  cher  pour  ce  ser- 
vice  ;  aurais-tu  assez  de  vertu  pour  tenir  ta  parole  ?"  Oui. 
lui  répondit-il,  la  reconnaissance  et  l'honneur  m'y  engagent  • 
demande  et  tu  seras  satisfait.  «  Hé  bien,  lui  dit  cet  homme,' 
je  veux  la  moitié  de  ton  fils."  Jean  de  Calais  frémit,  ConsI 
.Ance  paht,  le  Rni  et  l'assemblée  en  furent  indignés.    Mais 
Cbt  homme  adressant  la  parole  à  Jean  de  Calais  :  «  Tu  sais 
^  ma  puissance  lui  dit-il,  il  m'est  aussi  facile  de  réduire  ce 
palais  en  cendres  et  de  vous  faire  tous  périr,  qu'il  me  l'a  été 
de  te  tirer  de  l'île  déserte."    Alors  le  Roi  lîii  offrit  sa  cou- 
ronne ;  mais  m  les  larmes  de  Consfa,nce,  ni  les  remontrances 
de  toute  rassemblée  ne  purent  rien  obtenu-. 

Jean  de  Calais  qui  avait  gardé  le  silence  jusqu'à  ce  mo- 

î??*^.*' P".î  ®^fi^  la  parole.  "  Ce  ne  sont  point  tes  menaces, 

lui  dit-il,  qui  me  feront  tenir  la  promesse  indiscrète  que 

mon  amour  et  la  crainte  de  perdre  ma  Princesse  m'ont 
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'*  obligée  de  faire.  Si  ton  pouvoir  s'étend  si  loin,  tu  peux  sa- 
"  voir  le  fond  de  mon  cœur,  et  que  c'est  la  seule  probité  qui 
/*  me  force  à  tenir  ma  parole." 

Alors  prenant  son  fils  par  la  main,  et  détournant  les  yeux 
en  frémissant  :  Tiens,  dit-il,  je  te  le  livre,  fais-en  toi-même 
le  partage."  Le  Spectre  le  prit  par  un  pied,  et  ordonnant  à 
son  père  de  le  prendre  par  l'autre,  il  tira  son  cimeterre  en 
regardant  fixement  Jean  de  Calais  qu'il  trouva  ferme,  mal- 
gré l'horreur  qu'il  ressentait. 


"  Va,  lui  dit-il  alors  d'une  voix  plus  douce,  je  te  rends  ton 
"  fils,  reçois  aujourd'hui  le  prix  de  ta  vertu  et  de  ta  généro- 
**  site  C'est  moi  dont  le  corps  était  déchiré  par  les  chiens, 
*'  lorsque  tu  entras  dans  la  ville  de  Palminie,  c'est  moi  dont 
"  tu  payas  les  dettes,  et  c'est  à  moi  à  qui  tu  as  donné  la  sé- 
**  pulture.  Je  ne  t'ai  pas  quitté  depuis  ;  attentif  à  ton  sort, 
"et  connaissant  ton  âme,  c'est  moi  qui  conduisis  le  corsaire 
"  qid  enleva  la  Princesse  auprès  de  ton  vaisseau  où  tu  l'a- 
"  chetas  sans  la  connaître  ni  l'avoir  jamais  vue,  et  dans  le 
"  seul  dessein  de  lui  rendre  sa  liberté.  Apprends  par  ces  ex- 
"  emples  combien  le  ciel  chérit  les  hommes  vertueux.  J'ai 
*'  vouhi  t'éprouver,  tu  ne  t'es  pas  démenti  :  jouis  en  paix  de 
*'  ton  bonheur.  Sois  toujours  sage,  inviolable  et  modéré,  le 
"  ciel  ne  t'abandonnera  jamais;  tu  seras  véritablement  Prince, 
"  parce  que  tu  devras  ce  titre  à  ta  vertu  plutôt  qu'aux  lois 
"  d'une  naissance  qui  ne  dépend  point  de  nous,  et  dont  ou 
"  tire  peu  d'éclat  quand  la  sagesse  ne  l'accompagne  pas." 


■> 


Le  Spectre  disparut,  et  laissa  l'assemblée  dans  la  joîé  et 
l'étonnement  de  l'heureux  dénoûment  de  cette  aventure.  On 
célébra  l'union  deConstance  et  de  Jean  de  Calais  qui  fut  rati- 
fiée authentiquement;  et  ce  Prince  ne  voulant  manquer  en  rien 
de  ce  qui  pouvait  prouver  sa  piétéj  fit  faire  un  maugolé  su- 
perbe à  ce  généreux  Inconnu  qui  lui  avait  fait  et  prédit  tant 
de  bien. 
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LECTEURS, 

Vous  voyez  par  cet  exemple  combien  le  cîel  récompenflo 
celui  qui  fait  du  bien  à  son  semblable. 

Vous  voyez  aussi  que  la  vertu,  (qualité  qu'on  ne  saurwt 
trop  louer,)  n'est  pas  oubliée,  et  qu'elle  est  aussi  généreuse- 
ment  récompensée. 


■y 


